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Introduction

La charité du Christ nous presse » ( 1 Co 5, 14) : c’est par ces mots de l’apôtre Paul qu’il me plaît de commencer cette lettre pastorale, dans le but de vous partager quelques réflexions qui n’ont pas d’autre prétention que d’orienter notre action commune en cette nouvelle étape de l’histoire de notre diocèse. Durant les deux premières années de mon ministère épiscopal, où j’ai commencé avec bonheur la « visite pastorale » des paroisses, j’ai pris la mesure de la riche histoire du diocèse de Bayonne, Lescar et Oloron1, rencontré et écouté de nombreux acteurs de la vie présente de notre Église et de notre département : prêtres, diacres, consacrés, fidèles laïcs engagés ou non dans des services ou des mouvements, élus, membres de la société civile… Confrontées à l’écoute attentive de la Parole de Dieu et aux recommandations insistantes du Magistère récent, comme à la sécularisation qui caractérise de manière persistante notre société, sans négliger les dynamismes présents et les signes de renouveau que l’on discerne ici ou là dans l’Église, en particulier chez les jeunes générations, ces rencontres m’ont convaincu de l’urgence de la mission qui m’apparaît comme le premier défi à relever.

Le Concile Vatican II, une boussole fiable

Quarante-cinq ans après sa clôture, le Concile Vatican II « nous offre une boussole fiable pour nous orienter sur le chemin du siècle qui commence »2. Le pape Jean-Paul II, en préparation du Grand Jubilé de l’An 2000, demandait d’ailleurs à l’Église d’aujourd’hui de faire porter son examen de conscience sur la réception du Concile3. Dans le même sens, le pape Benoît XVI, qui a affirmé avec force, au seuil de son pontificat, sa ferme volonté « de poursuivre l’engagement de mise en œuvre du Concile Vatican II, dans le sillage de [s]es Prédécesseurs et en fidèle continuité avec la tradition bimillénaire de l’Église »4, s’est engagé à promouvoir l’héritage du Concile en nous invitant à l’accueillir à frais nouveaux, selon une « herméneutique de la réforme, du renouveau dans la continuité de l’unique sujetÉglise », pour valoriser un message trop souvent interprété selon une « herméneutique de la discontinuité et de la rupture »5.

Il ne fait pas de doute que, en prenant acte des clarifications doctrinales des Conciles précédents, à commencer par les Conciles de Trente et de Vatican I, le Concile Vatican II a principalement cherché à transmettre « les insondables richesses du Mystère du Christ » à un monde moderne en pleine mutation. Paul VI le dit de manière explicite dans l’introduction de son exhortation apostolique post-synodale sur l’évangélisation dans le monde moderne, Evangelii Nuntiandi : « Les objectifs [du Concile] se résument, en définitive, à un seul : rendre l’Église du XXe siècle encore plus apte à annoncer l’Évangile à l’humanité du XXe siècle »6. Et Jean-Paul II, qui a élaboré le concept de « nouvelle évangélisation », a affirmé que « le thème fondamental » des grandes assemblées synodales des évêques, qui ont marqué la vie de l’Église depuis le Concile, « est celui de l’évangélisation, et même de la nouvelle évangélisation, dont les bases ont été posées par l’exhortation apostolique Evangelii nuntiandi de Paul VI, publiée en 1975 après la troisième Assemblée générale du Synode des Évêques. Ces Synodes font déjà par eux-mêmes partie de la nouvelle évangélisation » 7.

Le Synode diocésain de 1992

Le Synode diocésain de 1992, dont j’ai pris connaissance des actes, a travaillé à renouveler la vie de notre Église diocésaine. Parmi les fruits du Synode, je note en particulier la réorganisation des paroisses, destinée à mieux assurer la présence de l’Église, communauté vivante et appelante, aux hommes et aux femmes de notre département, par le regroupement des forces vives en vue de la mission, sans rien perdre des exigences de proximité8 ; mais aussi l’appel et la formation des fidèles du Christ laïcs pour une meilleure coresponsabilité dans l’animation de nos communautés : je pense en particulier à « la formation permanente », qui continue d’apporter un enseignement fondamental de qualité aux fidèles dans les paroisses et les doyennés, et au « Cycle de formation des animateurs de communautés chrétiennes » (CFACC), formation originale qui permet à de nombreux fidèles laïcs, engagés auprès de leurs pasteurs, d’acquérir un utile bagage de connaissances et d’expériences ecclésiales de base. Sans oublier une implication plus efficace dans les nombreux domaines de la Pastorale examinés par le Synode : famille, culture locale basque, gasconne et béarnaise, monde du travail, pastorale des jeunes, catéchèse et catéchuménat, pastorale de la santé et du deuil, solidarité… Comme j’ai eu l’occasion déjà de le dire, ce sera l’un des premiers chantiers du Conseil presbytéral renouvelé que de revisiter tous ces domaines de la pastorale, de reconnaître les dynamismes induits, d’évaluer les pratiques actuelles, de les confirmer ou de les corriger, et de travailler à l’élaboration d’un « Directoire diocésain » en vue d’une activité pastorale plus organique et homogène.

L’émergence d’une situation nouvelle

À cette étape de notre histoire, il nous faut toutefois considérer la situation de notre Église avec un regard neuf et prendre en compte de nouvelles données. Sans préjuger du travail d’analyse ni des décisions que nous aurons à prendre, je voudrais vous livrer ici quelques pistes pour aborder les années à venir.

Une remarque méthodologique s’impose ici. Le pape Jean-Paul II nous a habitués, durant les 27 ans de son long pontificat, à relire l’histoire récente de l’Église de manière contrastée, en n’ayant pas peur de pointer les « ombres » qui ont obscurci son horizon, à côté des « lumières » indiscutables qui n’ont pas cessé de guider ses pas. J’emprunterai ici un ton semblable, en reprenant la méthode de « l’examen de conscience » auquel le pape Wojtila nous avait invités en préparation du grand Jubilé de l’An 2000 : « De nombreux cardinaux et évêques ont souhaité un sérieux examen de conscience surtout pour l’Église d’aujourd’hui. Au seuil du nouveau millénaire, les chrétiens doivent se mettre humblement en présence du Seigneur pour s’interroger sur les responsabilités qu’ils ont, eux aussi, dans les maux de notre temps. En effet, à côté de nombreuses lumières, l’époque actuelle présente beaucoup d’ombres »9. Il ne s’agit pas pour autant de désigner des coupables, ni de juger l’engagement réel et généreux des acteurs de l’Église, pasteurs et fidèles laïcs, qui ont fait cette histoire récente : il s’agit humblement de tirer les leçons du passé, de regarder ses ombres sans complaisance, gardant à l’esprit que leurs causes sont complexes et dépassent largement la responsabilité des personnes, pour mieux aborder le présent et envisager l’avenir. Ne cédons pas à la tentation d’une mentalité disjonctive qui interpréterait tout de manière binaire ou dialectique : rien n’est tout blanc ni tout noir, et reconnaître des erreurs ne signifie pas diaboliser les engagements de quiconque. Il y aurait autant d’injustice à remettre en cause toute la pastorale de ces dernières décennies qu’à refuser de reconnaître avec lucidité ses impasses, précisément pour aller de l’avant10.

Les années postconciliaires ont été marquées par le concept d’« ouverture au monde » : c’était la redécouverte des « semina Verbi », les « semences du Verbe » si chères aux Pères de l’Église des premiers siècles, autrement dit : le travail de l’Esprit à l’œuvre dans un monde sécularisé qui ne manque pas d’aspects positifs. C’était le désir louable de mieux entendre les aspirations des hommes et des femmes d’aujourd’hui, de partager leurs espoirs et d’être solidaires de leurs angoisses ou de leurs détresses. Et nul ne saurait nier les fruits de cette mobilisation dans le dialogue avec tous et la solidarité envers les plus pauvres : tout cela reste ô combien d’actualité.

Ce faisant, on n’échappait pas toujours au risque de se laisser séduire par le monde, au sens évangélique du terme, et faute d’un « discernement attentif », de reconsidérer l’Église elle-même à partir du monde. On assistait ainsi à l’avènement d’un « christianisme séculier », qui réinterprétait la foi chrétienne de manière « mondaine », en privilégiant l’engagement social par rapport aux autres formes d’engagement plus spécifiquement chrétien11. De même, la tendance n’était pas rare qui voulait réformer les structures ecclésiales à partir de modèles sociopolitiques étrangers au Mystère de l’Église12.

Comme le remarquait Mgr Claude Dagens, lors de l’assemblée plénière des évêques à Lourdes en novembre 2009, on était enclin à choisir, toujours dans une mentalité disjonctive, d’être le « levain dans la pâte » (cf. Mt 13, 33) plutôt que « la lampe mise sur le lampadaire » pour éclairer le monde (cf. Mt 5, 14-16). Sans doute parce que l’on ressentait le besoin de se rapprocher d’un monde qui s’éloignait de plus en plus d’une Église encore façonnée par des siècles de chrétienté. La « pastorale d’enfouissement », ainsi induite, pouvait compter sur l’immense générosité de nombreux clercs et laïcs, désireux ainsi de rejoindre les hommes et les femmes d’aujourd’hui, de partager leurs préoccupations et de mieux répondre à leurs aspirations. En même temps, le relativisme se répandait et finissait par exercer une certaine « dictature » sur les esprits, privant parfois l’engagement œcuménique et le dialogue interreligieux de leur orientation nécessaire vers l’annonce d’un message de Vérité. Benoît XVI dans sa dernière encyclique, qui se situe à dessein dans la droite ligne de l’encyclique Populorum Progressio de Paul VI, n’insiste-t-il pas précisément sur le lien de la charité avec la vérité13 ?

Il faut bien reconnaître, à quarante-cinq ans de distance, que l’on est loin des fruits escomptés, et nous devons admettre avec lucidité – et c’est d’abord une cause de souffrance pour nous tous – les symptômes persistants d’une Église en difficulté : vieillissement du clergé et des assemblées paroissiales, crise des vocations sacerdotales et à la vie consacrée, éclatement de la famille, crise de la transmission de la foi aux jeunes, essoufflement spirituel et tentation de l’activisme, distance avec le Magistère romain, éclipse de la présence de l’Église dans la société, etc. Et ce, malgré la fidélité et le dévouement évident des prêtres, dont les tâches d’organisation ont été souvent démultipliées, et la mobilisation généreuse de nombreux fidèles laïcs qui n’en continuent pas moins de s’engager dans la vie du monde et qui prennent une place plus responsable dans nos communautés. Malgré aussi le nombre croissant, ces dernières années, des adultes ou des enfants en âge scolaire demandant les sacrements de l’Initiation chrétienne, et la qualité des fidèles qui les accompagnent dans leur démarche, en « aînés dans la foi », sans oublier les recommençants. Qu’on ne s’y méprenne donc pas : je ne dis pas que la pastorale d’enfouissement n’a pas porté de fruits qui sont de vrais motifs d’action de grâce. Dans ce sens, je constate le désir de nombreux fidèles de passer d’une religion de tradition à une religion de plus grande adhésion personnelle. De même, comme expérience emblématique de cette période, je salue et estime l’engagement des prêtres ouvriers qui ont vécu ou vivent encore leur ministère au travail, missionné par l’Église, comme un témoignage authentique rendu au Christ et dont je peux apprécier la fécondité souvent cachée. Qu’il soit permis toutefois, en étant attentif aux « signes des temps », d’envisager aussi des formes nouvelles.

Sans vouloir opposer les générations, force est de constater que les nouvelles générations nées dans un contexte de sécularisation – celles des JMJ, ou bien même celles des assemblées de Paris et de Lourdes lors du voyage mémorable de Benoît XVI en France en septembre 2008, qui ont eu tant de joie à s’identifier à Jean-Paul II et maintenant à son successeur –, ont souvent changé de cap et que là où l’on assistait à une sorte de « conversion à la sécularisation », elles entrent plutôt en « contestation » du monde et sont porteuses d’une nouvelle préoccupation d’identité14. Dans un monde où manquent les repères structurants de la vie humaine, on ne devrait pas s’étonner de cette recherche d’identité et de sens qu’il ne faut pas trop hâtivement qualifier de réaction de type identitaire, mais qui devra trouver au sein de nos communautés, accueil bienveillant, accompagnement et discernement attentif.

Pourtant, si l’ouverture au monde souhaitée par le Concile Vatican II partait légitimement d’un regard de bienveillance sur certaines évolutions du monde moderne, qui se déployait par ailleurs de plus en plus en dehors de l’orbite de l’Église, elle était orientée fondamentalement, moyennant le dialogue, vers l’annonce de l’Évangile du Salut15. C’est que loin de regarder l’Église à partir du monde, le Concile Vatican II invitait plutôt à regarder le monde à partir de l’Église qu’il définissait précisément comme sacrement universel du Salut du monde : « L’Église est, dans le Christ, comme le sacrement, c’est-à-dire à la fois le signe et le moyen de l’union des hommes avec Dieu et de l’unité du genre humain tout entier »16.

L’appel à la nouvelle évangélisation

C’est pourquoi le pape Jean-Paul II a tant insisté sur la nouvelle évangélisation, ce fut même un leitmotiv de son enseignement. C’est en 1979, devant les ouvriers de Nowa Huta en Pologne, qu’il employa l’expression pour la première fois. À de nombreuses reprises, il reviendra sur l’urgence de la nouvelle évangélisation, qu’il définira comme « nouvelle dans son ardeur, dans ses méthodes et dans ses expressions »17. Aux fidèles laïcs, le pape Jean-Paul II écrivait avec force : « Je l’ai répété souvent : le phénomène de la sécularisation frappe les peuples qui sont chrétiens de vieille date, et ce phénomène réclame, sans plus de retard, une nouvelle évangélisation »18. Et encore : « Église en Europe, la nouvelle évangélisation est le devoir qui t’attend ! Sache retrouver l’enthousiasme de l’annonce »19.

Dans le même esprit, prenant acte du contexte de sécularisation et d’indifférence religieuse qui caractérise encore aujourd’hui notre culture, profondément fermée à la transcendance et enfermée dans une sorte d’« humanisme immanentiste »20, mais paradoxalement riche de nombreuses attentes spirituelles, le pape Benoît XVI confiait aux évêques de l’Église catholique dans sa lettre du 10 mars 2009 ce qui devrait être notre première préoccupation pastorale : « À notre époque où dans de vastes régions de la terre, la foi risque de s’éteindre comme une flamme qui ne trouve plus à s’alimenter, la priorité qui prédomine est de rendre Dieu présent dans ce monde et d’ouvrir aux hommes l’accès à Dieu. Non pas à un dieu quelconque, mais à ce Dieu qui a parlé sur le Sinaï ; à ce Dieu dont nous reconnaissons le visage dans l’amour poussé jusqu’au bout (cf. Jn 13, 1) – en Jésus-Christ crucifié et ressuscité. En ce moment de notre histoire, le vrai problème est que Dieu disparaît de l’horizon des hommes et que tandis que s’éteint la lumière provenant de Dieu, l’humanité manque d’orientation, et les effets destructeurs s’en manifestent toujours plus en son sein ». En insistant de manière constante sur le primat de Dieu, le pape Benoît XVI a entrepris depuis le début de son Pontificat de promouvoir un « Christianisme théologal », dont je ne doute pas qu’il pourra faire advenir le nouveau printemps de l’Église tant attendu. Confirmant l’engagement constant de son prédécesseur, Benoît XVI vient même de créer un nouveau « Conseil pontifical pour la promotion de la nouvelle évangélisation » : « J’ai décidé de créer un nouvel organisme sous la forme d’un Conseil pontifical, ayant pour tâche spécifique de promouvoir une évangélisation renouvelée dans les pays où a déjà retenti la première annonce de la foi et où sont présentes des Églises d’antiques fondations, mais qui vivent une sécularisation progressive de la société et une sorte d’éclipse du sens de Dieu, qui constituent un défi à trouver des moyens adaptés pour reproposer la vérité éternelle de l’Évangile du Christ »21.

Lors de l’assemblée plénière des évêques de France en novembre 2009, Mgr Claude Dagens a présenté le rapport de son groupe de travail sur le thème « Indifférence religieuse, visibilité de l’Église et Évangélisation », en précisant qu’il s’agissait de réfléchir « aux conditions et aux urgences de l’Évangélisation » dans une société marquée par l’indifférence religieuse, mais non dénuée pour autant d’attentes et d’inquiétudes spirituelles. Loin de s’en tenir à une analyse guidée par des critères tirés de la psychologie ou de la sociologie, comme on l’aurait fait il y a encore dix ans, précisait-il, nous devons opérer aujourd’hui un véritable « discernement spirituel », en partant « de l’intérieur de la foi et de la tradition catholiques ». Le texte qui a été publié et qui devrait servir à « un examen de conscience pastoral », voudrait apporter des éléments pour mieux rendre visible la « nouveauté de l’Évangile » dans le monde d’aujourd’hui22. Nombreux étaient les évêques qui s’accordaient pour constater, qu’à travers ce nouveau « rapport Dagens » recueillant une belle unanimité, s’amorçait une sorte de tournant : une commune conscience mission-naire s’exprimait ainsi sereinement. Les deux autres chantiers de cette assemblée de novembre 2009, consacrés l’un aux « mouvements et associations de fidèles » et l’autre à « demain : la vie de nos communautés chrétiennes », confirmaient, témoignages à l’appui, cette perspective de fond.



1. La visite pastorale du diocèse, paroisse par paroisse, s’étendra sur la période 2010-2015, à raison d’une paroisse par mois. Le thème général porte sur la première annonce, avec un slogan : « Consacrés pour annoncer l’Évangile ». Une prière, au dos d’une image, est distribuée aux paroissiens pour la réussite spirituelle de la visite.

2. Jean-Paul II, lettre apostolique Novo Millennio Ineunte du 6 janvier 2001, n. 57.

3. « L’examen de conscience ne saurait omettre la réception du Concile, ce grand don de l’Esprit Saint à l’Église au déclin du deuxième millénaire », lettre apostolique Tertio Millennio Adveniente du 10 novembre 1994, n. 36.

4. Homélie du 20 avril 2005.

5. Cf. Discours à la curie romaine, 22 décembre 2005. Le pape Paul VI, dans sa première lettre encyclique, Ecclesiam Suam du 6 août 1964, a défini, en plein Concile, ce qu’il fallait entendre par « réforme » : « Ainsi, en ce domaine, s’il est permis de parler de réforme, celle-ci ne doit pas s’entendre comme un changement, mais plutôt comme l’affermissement de la fidélité qui garde à l’Église la physionomie donnée par le Christ lui-même et qui, mieux encore, veut ramener constamment l’Église à sa forme parfaite. Celle-ci répondra au dessein primitif et tout à la fois s’avérera harmonieusement développée selon les lois du progrès nécessaire qui, comme il mène de la semence à l’arbre, a conduit l’Église, à partir du dessein premier, jusqu’à sa forme légitime, historique et concrète. Ne donnons donc pas dans l’idée illusoire de réduire l’édifice de l’Église, maintenant devenu, à la gloire de Dieu, ample et majestueux comme un temple magnifique, aux dimensions minuscules de ses débuts, comme si les mesures d’alors étaient les seules justes et bonnes. N’allons pas nous enthousiasmer pour un renouvellement qui réorganiserait l’Église par voie charismatique comme si pouvait naître une Église véritable et neuve de conceptions particulières, généreuses sans doute et parfois subjectivement persuadées qu’elles procèdent d’une inspiration divine, mais qui aboutiraient à introduire dans le plan de l’Église des rêves sans fondement d’un renouveau fantaisiste » (n. 49). Nombre d’observateurs ont souligné, au moment de sa visite pastorale à Brescia le 8 novembre 2009, la parenté des analyses et des approches pastorales de Benoît XVI avec celles de son vénéré prédécesseur Paul VI.

6. N. 2.

7. Lettre apostolique Tertio Millennio Adveniente, n. 21.

8. J’ai d’ailleurs demandé au Conseil presbytéral de procéder à une évaluation des nouvelles paroisses.

9. Lettre apostolique Tertio Millennio Adveniente (1994), n. 36. La lecture complète de ce paragraphe est très instructive.

10. Il va sans dire que l’analyse qui suit ne prétend pas à l’exhaustivité ; elle veut rendre compte, en forme de synthèse, de l’analyse que Jean-Paul II nous a livrée en plusieurs occasions, en particulier dans l’exhortation apostolique post-synodale Ecclesia in Europa du 28 juin 2003 et qui n’a rien perdu de sa pertinence ni de son actualité, où l’on peut lire : « Afin de pouvoir répondre à l’appel de l’Évangile à la conversion, il nous faut faire tous ensemble un courageux et humble examen de conscience pour reconnaître nos peurs et nos erreurs, pour confesser avec sincérité nos lenteurs, nos omissions, nos infidélités et nos fautes » (n. 29).

11. Déjà le pape Paul VI, en plein Concile, mettait en garde contre cette séduction du monde : « Nous avons besoin de cette conviction bien arrêtée pour parer à un autre danger capable de surgir du désir même de réforme, non pas précisément chez les pasteurs, tenus en éveil par le sens des responsabilités, mais dans l’opinion de bon nombre de fidèles. Au jugement de ces derniers, la réforme de l’Église devrait consister surtout à régler ses sentiments et sa conduite sur ceux du monde. Si puissante est aujourd’hui la séduction exercée par la vie profane ! À bien des gens le conformisme apparaît comme inévitable et même sage. Aisément, quiconque n’est pas solidement enraciné dans la foi et dans l’observation de la loi de l’Église croit le moment venu de s’adapter à la conception profane de l’existence comme à la meilleure et à celle qu’un chrétien peut et doit faire sienne » (Lettre encyclique Ecclesiam Suam, n. 50) – Benoît XVI ne disait pas autre chose dans son discours aux évêques du Brésil en visite ad limina, le 8 septembre 2009 : « Dans les années qui ont suivi Vatican II, certains ont interprété l’ouverture au monde, non comme une exigence de l’ardeur missionnaire du Cœur du Christ, mais comme un passage à la sécularisation, voyant en elle certaines valeurs d’une grande profondeur chrétienne comme l’égalité, la liberté et la solidarité, et en se montrant disposés à faire des concessions et à explorer des domaines de coopération […] On a ainsi assisté à des interventions de la part de responsables de l’Église dans les débats éthiques qui voulaient répondre aux attentes de l’opinion publique, mais qui cessaient de parler de certaines vérités fondamentales de la foi […] On est inconsciemment tombé dans l’auto-sécularisation de nombreuses communautés ecclésiales qui, dans l’espoir de satisfaire ceux qui s’étaient éloignés, ont vu s’en aller, frustrés et désabusés, ceux qui en faisaient déjà partie ».

12. Le mouvement de contestation inauguré en 1968 n’est d’ailleurs pas étranger à l’émergence de ce « christianisme séculier », qui a procédé largement d’une certaine « crise de l’obéissance à l’égard du Magistère de l’Église » (Jean-Paul II, lettre apostolique Tertio Millennio Adveniente, n. 36).

13. Lettre encyclique Caritas in Veritate du 7 juillet 2009.

14. Cf. Discours de Mgr Jean-Louis Bruguès, Secrétaire de la Congrégation pour l’éducation catholique, aux recteurs des séminaires pontificaux, en juin 2009, qui ose cette analyse : « Le thème de la sécularisation devrait nous aider, là aussi, à mieux comprendre. Elle a connu une accélération sans précédent au cours des années 60. Pour les hommes de ma génération et plus encore pour ceux qui m’ont précédé, souvent nés et élevés dans un milieu chrétien, elle a constitué une découverte essentielle, la grande aventure de leur vie. Ils en sont donc arrivés à interpréter l’ « ouverture au monde » souhaitée par le concile Vatican II comme une conversion à la sécularisation. C’est ainsi que nous avons vécu, ou même favorisé, une auto-sécularisation extrêmement puissante dans la plupart des Églises occidentales. […]La difficulté sur laquelle je voudrais attirer votre attention dépasse donc le cadre d’un simple conflit de générations. Ma génération, j’insiste là-dessus, a identifié l’ouverture au monde à une conversion à la sécularisation, pour laquelle elle a éprouvé une certaine fascination. Les plus jeunes, au contraire, sont nés dans la sécularisation, c’est leur environnement naturel, ils l’ont assimilée avec le lait de la nourrice : mais ils cherchent surtout à prendre leurs distances vis-à-vis d’elle et ils revendiquent leur identité et leurs différences. Il existe désormais dans les Églises européennes, et peut-être aussi dans l’Église américaine, une ligne de partage, et parfois de fracture, entre un courant de « composition » et un courant de « contestation » (In Osservatore Romano du 3 juin 2009).
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22. Entre épreuves et renouveaux, la passion de l’Évangile – Indifférence religieuse, visibilité de l’Église et évangélisation, Rapport présenté à l’assemblée des évêques par Mgr Claude Dagens, de l’Académie française, le 3 novembre 2009, Bayard/Cerf/Fleurus-Mame, Paris, 2010.


OPS/nav.xhtml


        

          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OPS/images/Cover.jpg
nous presse
Mgr Marc Aillet






OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/page5.jpg
SR )~ (el )7





